
M1ÉLANGES REUl!GEUX, SCÌ¯T!FIQUES- fOLITIQUES -ET LITTCR.AIRtES.

%%nmme de péchb. lnngtemps peut-être fonrtié en eux snus voire conduite et

dépouiller avec d'inexpriniables douneurs les latiged impurs le leur enfnee
et de toute leur jeunesse, p-ur se revêtir de lhomme ouvea, es recevoir hi

robe d'innocenee, tant de fis >ouîilie et perdue dans les cnfléges. Mainte-

nant es-ce done un mai den*iotre paýrt,es:t- c- done un mniI pir l: sor:èté que
le clergé dé:.ire cnnrgner aux àimes ce besioin d'une roi version ti ioujour s
pénible quand elle s'opùse, ei. qui troiu souvent, hélas ! lie s' r'.re ins ?

Est-ce un crime ie vouloir préviîir d'irréparables regrets en mniitnati

jeune.- dans la simpli -i.u de la fui et la pureté de sa veru'première 1 Or.
nous décLarns à la Ire du Iciel et de la terre, que c'est là- toute nuire ambi
tion; et quand nous allirmions qu'nvec le monopole, tel que le p rcij.-t le loi

-propo"e, il hos est ipo-sible d'oblenir ce rsubii s dl-irs.be, qu'il in

sprtira .des efits tut ppMoèi, nous le demandns, pourquoi s'bsttne-t-on a

Ie pas uns crire. ! Où :rouvera-t-un des témnin plus rnmpétens que noiu
pour, en parler, et qu'elle est teue lheinnion qui fait que Pon mrbe au pré-

cipice, lors mêie qu'un en CI hautemint avc-rti tar ceux-qui lon vu 1
Résumons donc. Si par ces mouts fantastiqlues de domnalti dut clergé

on entend- retoir à ds ernyances plu vraies et à des meurs plus pur-,
éidemment c'estun bienf.it,el nous avouîns que c'esi Pohje de nos vSeux,

de nos demandes et de nos cíl.rts ; si pu nntrnhie, on veut entemire Par là
quelque siiprCmnaie Sociale, où pouirrait parvenir le puri prêire, videm-

tment c'est une~himPre, nneul -ment que nous ne déirons pan, mains quie

nous ne pourrions pas même expérer pans ètre frappées de veriies, prisani
cuflit de metitre cette idée en face de nos intitutinns neituelles, pour qu'ille

'évann'uisse a ussitôt comme une onLre. Il faudrait en Frnn-e i'.nenleu-
lebles bouleversemtis, et encore de :ongs eiècles, pour qe le jur- e y re
coftquît: d'atire. aitmré que s-n idene uncrnile et -nu fond il n' besoin
que de celle-là, et elle est dauîtant plus furte entre ses mains qu'il la pos--
de seul.
- Mais nous avons un dernier -point à tralier, quti lent par fArme de con-

traite à celui que nauen chevons ; car, s'il est évident, enmme lts rmi-r
aux-mêies le.fnint sentir, que la liberté let prériséient l'appsé de la ur-
vitude, il est évident nusi que la servitud est le prouit itns'-pir;lIe dii Imsu-

nopole. . Nous l'avons déjà .Viit vi- ailleurs avanit laparition du prjet uni-
nistériel (2. Examen, 4e. quetion,jnvier S14). Ceue trirte vérié re-
.lt un nouveau jour de ce mê:ne projet tel que la comniseion le propn*
FEn eflet, si jamais il ievMt arriver à l'état d'une lni en exécution, il en résut-
terait d'abord néceenirement l'asservissemenî et bientôt après la ruine dîl

tous les établissemens privés. Pnonr le prouver, mon-ieur le dur, il ie ,mi-

ra de vous citer vous-même : - A m--sure que les ét-ibissements pulies
deviendront plus nombreux et plus fmrisans, qu'ils étendront le champ d&
leurs conquêtes, on verra les établissements privés, qui n'ont pas les mîmwe
ressources et qui tie peuvent en aucun ca ensegier à perte, i'étîîiiilre ci
disparatre peu à peu. C-?st ce qui e-r arrivé en Prusse en 1S29 ; dix-
huit ans après la prouilgrîion de la loi qui a réorganisé sur l-~r hes lnr-
es etpuissantes Penrignement public, il ne se renci-trait llus Ins tout le

royaume une seule instituion privée nui Iut demeurée debou. Nous n'en
sommee point encore là en France...". Non, mvnnieur le rapnort-ur, um

»?eh somme' point encore là,mais.nun y nrrvelone prompement ar la v-ie
fatale qui e .t ouverte. Soyez bien,Cr qu'aver. un tel système. rvnt iix-li iii
ans, on verrait les étah<seîmens privés 'èteindre et dirspraîtr. peu A pit,
surtoitcetux dle plein exercice, le plus entiils,de tou-. Il en >erait nm-i
pour bien des roisons que d'au:res développernt uns Imte ; en voici tnt
qui seule est une Amunstratîin. CWat qu'il l-ur sert imprs<ible de payer
et mnme rês-stouvent impossible -'avoir mca tmment,n'imporre à qul prix,
W 'noilbre cIe ut mires gradué" esgé par le prnet ; or, comme pab:ence duon
seul de ces imît.es,au la présetnc d'Uin moitre non grandué sulit pur pir-r
è.l'insiant une telle int-Pittiion sonus le coup de PUniversité qui serait sa sui-

veraine et sa rivale, il e-t clair une par cela weul Pixistence des établime-
mens particuliers :erait sans rese en question. et ce serait iinjours en pré-
sence des colléges tic Pnt lab.ment imprissal et innatingunbes Cete
cnnséquence et d- la phus haut- ôviderne pnir quinnqué. a vu de ses yeux
ce que c'est que V duntion. Tout se résumenrn donc hientôt dans 'icique
et pur mnnniple, c'e,-5-ire que dans peu ie- temps le minuitère aurait seui

futes les junIe, générations siue sut ina discrétinaire et inute pumisante,
et il ne luit :u dt peniîre d m vut noe ne niterntie terrait siuceeésivemn:
personnifiée dans les htmmes, Ministres ti Cmeillers roynutx dont ien ne
peut nus garanir d'avance, i les crnyainces ni les principes, ni la morn -
lité, Les conséquenctes arrivent ici en foule etTrnynotes. hieuses. Je me
borne à tIe seule, parce que je n'ai annnré q-e celle-là : Un tel sysème.
cijam'is il pyniil prévaoir, muerait la France entière, d reclecment el

promplemenl à lu servilîude.
" Des e--fi habitués à ne ronnairre qu'un grand muilre, supérieur à loui,

même à la reliigin,detels ennns seraieri toits dressés pour ailir le despn-
tiome. La reg:icn et ta flamile I'entretnt plus que comme des rouages pas-
uifs dns Pimnmeie et inüvitale iéennuiie iduuiversuit-dr, es ux gra-nie-
so-îrei-s -des een-i'tis.gèneriux et libres seraient biOniôt ansorbes cou e
de. élém-ns seonires ils ce qu'on appel!e déjà l'unité guv-rnemniale.

L- liberté inîlividi-lle et la liberié de consrieco, déju si ntimulées, .einien
;atrs licrtinus c un hloetu-ne h itime sur l'antel de ce D iI noiu au

qiun nntno PEtat ; et prur aniver à cette irni-unblc dMgnaiion ai
hî!attrai fait qtt.u tir-r h·s con.q ences pratiques d.s principes dja priss;
bluces b-unmes sans crîyateces et sans mœurs, on Lit facileet un peuIple

esclave; Quanl lek citoyens de R-tme dégtnérée vocirnien: Les chré.
liens nux Iiînts !e butiîent de- tuiis nx dmu'plichau u tlu- des doImrtyrs
il- étaient dleventis ferîice5, tasis i:s n étadint plis li ciîiitug 91, Iml tiersi c; ar
ils prê1aient lerts bras ait fer- due pus inifimue tyi uns et luiewient o Iaria-
ecr leurs dépoiles opimtes.

ilo-i--ur l du, iusi t'en i nmmoe pn encore li. mis c''î-t lù rIte con-
lhirai la voie -·iverte î -r le projet il,- hi. Grae- A Diou. ious avonu. bien
re-poir clo- li Frunre libre, que ti Frait c rélieréinn o*ýrn pas jusqu'à cet

nbimei, *tiu'dele rôungirat tôt cul turd cont'- tiste dircin qui l'égnire- et teti L
lt perdre. \lais qti'n le snielie btIion, plits uti l'itiruit imienée luin ais c-it,

fut-se vmir, plus :a réaction >îrnit terrible.
Je suis, etc. t P. L., Evique de Langre,.

On nous a fait part, ces jours dermu r , Ce la lettre uivanlte, écrite le I

janvier 1812, par Il. Pinehaud, misi-nnirie, à son fnere à Québec.

Nou nonu entpressons de la publit-r, crý.yaniit (lue no leteurs niileront

lire la description des poissots rub-ux dont il est fait ici nution.

Dans la nuit du 20 au 21 etne i , le jutir, je jInse. Oe in première lem-
pêne qui a f-it mat île frai-tin- catis tait de . rnint à Quebie, le vent d:t
qui fut nussi vio'eit por ii qu'à Québe. ih-ngen toii-à-riiip par e Nord-

Oit--s.e d'où i' souill avec unîîe vi.lce extraiordionre et presqu'inconcera-
le jusiî'au jour. On en riuda e ln nuit du ceti de la tir en furie des

muoissemens ou hlmem-enis elTraans. chm- intîie jutisu':drs en c-s enu-
dtiuIis ; horretur d'unie ui la plis Iun-hr,--e, le îeffrM r-donulbles. du vent

déchnn qui mécognit et Mninih rmler hnbe ntlez; p!us, lite ai-
-ns et mrnaçia di' le- renver.er et de le- n nitir à huqu i-dnt, le bruit
outrd et laintam de la mer en eurru et hmuie slimenrt de Leux côtés

presque dimtratement oîpo.-, le mîuurmuîîre lui--ubre, de- fluou irrités ei ex.
ri's les une conire t--atures et linmtuor-es ju -uc .x O- r d e leurs

1lnhsimes, tout cela jînint à ces biumleriens etTrayai- e :i connus .ecul eniz
bes ntimiur les hommes les phr" intrépiepuvaut Mielein1 h.., uon-

rues gen« le Bonavenitire quie queins f--tie, ce q u i Pourint n t I-a.
-out-à-fait exmrrinie d, i la Irt du exe f 5 ilNe et imd' e jtereat, dh-

on. dinte leurs caves, cnmme poutr - risoura-re à cetle heure fatale ru dé-
nisive (iar plusieurs dnt lai tète enit déjà uenhér p'r la prèsen-e de l'ê-
oi/c d. grande queue, Wuiminiu étre arnv- s u momenut ioi de la de.-

:ructiotdu mni i die), à rente heur , dis-je. fama - et déUi-ve qui ne dit Maire

dP 'univers enter qu'un mnuiT e nlTreux rempli de numes dévornn a où
tuit ·re. e-:isinnt soi animé ni inuanonéio lire -neveli, rnnuminnéan-
ti o ne faire en un iustant q u'un, r.mas de cendre et de poussière qlui die-

uurauitra ui-yiênr à soi tour pour tonunurs.
Cependanit les pr-omiers qui s'a-nçérent le m-tin sur le rivage le trotovv-

rmnt jonché il.- poissonu- bnoormes pt inconnsiri qut'ils prirent d'lablord pour îles
haleinenux ; il y en avait 17-2 depuis la mouié die l pis -oiise de Bonaveuitui-
re juin'nu enme-nîement d- Nwrhule. On peuit ,In!iLiter, de quelle
ardur et de quelle jni le cemur d îes mnne. -t fut enfhmm ot enni-
vré à la vue -Pun ain si f-d i acquér.r et s'un- si riche proie Ili diiijlpàt.

lienuai is resue- d'lne piur qui les nvnit .n fnr -f. e-es: ce mut"s,l: <cle e.t
remplir de bilaines retent-et bientôt de tout c-tu; alor- hearun 'armne de (o

npui! peut iriuver, un de ion rnteu,'Punrre dI rn nre,celui-ci de puO as-
-tete-,c-lui-là de sa h.nhu,u- demi nî, demi hahdlé fuit nain luouse mur les

noevrs poissons nafNEas. liv, s shnus df.,n-er sus le irauuni ineutrier
d, leur- ennc-mis imiup toyale- i tce pouannt ieonigner leur iouilcur que par

d'horrIbb a mui-setno cii nie Ii-sren: ias de ir-r les miris rIe d uluieuitr
femuinmes se--Ilhu- et ntitndris à !n 1tue d'u spcne-tale lutt à la fois af-
friix et Iinttrhaunt,mnis mciii n.- uristi guteres dl'itmtpr-ssitnti stur ire hommes io-

mmnmés du dir innislhe tdu g un. et gu cuim-u s li s et dels tigres ai-
lurs de anc et ue carnne cunpin: aient, 'iachnient et liuclaiet à
'-uvi des uns et de:u nrres da-is c - vat-- lham de eiumr uve. une telle nr-
lerr qu'î ms étaient mut couver- di- nng et il- grai«.- itls oulièrent

bientôt l-uns peines à la vue n'un profti d':ui uumu £300L, aprs -alcul fait,
e (psi n'e5u Im peu pnur unie pro-c d ns In mé-hcuté.

J'arrivai meu re entrfnui'es, des dnissions de Pern. et je tnani certnincs
gus encoresi rffrnyées qu'ils ne émoignainuntu-une jmie d'urii. ri-leise ve-
nue d une manière emndina ire. l'an 'ffTe re pouison- lirnisinu être
puntsé à erre par qutelue enuse surnr-nan.e: nu en dit un gros en .plein
juir à vigt ou troni arpemdans We mure- qui muuAut nlreuem"en, ennunte

-il .ut ètè n ii îe qtuluc unal vior eut iqui sMrpril hneumcup hs spe--
nteurs en ce qu'm lietu de em P- file ttincourant et le vu-lt, il n vint
drnit nu rivag où il s'lantpei présqu'à serui la vie de tout le- iotde et payât

Sl'im-uini sa pine tit à la iuu se : On i-t a ritmsé un roi n'lyant
ru- la tête sur lu hrd d lbnmn dPun r viére <t tut lu -orl"s à flOn, se laii-

-n ltuòi nuonmmer que de predtw la fmitî. mumv il 4 inourni, ebtse re-
cnarinble I lous cuirs mouvaens tnli nti à mnter de plu- en puS Pur la

--ôft-; -Ire peits smi-niot les marn et m.nuni-niu uin me lIe'. On ne con-
nuit point crs pois-ons ; persue ou sIn ouieuni d'en vuir j:unnis vu die

ob'nbles, c'est tunei-sîîér-e le Céréne ; lus I" us n"ut jiusu'a 20 pis
le long, ltur "rs -sargr, rns uluit-et hwu prtionn du hi lform à peu.

près d'un mne-nuerean : In tête nui est grus- n itr u nu "ullet u îes-
nSuu enmme les hlein> ; la mneuhoir irieur.' ru l.m bnvuotiui A cll
du cmlon i le di-snu de la i-, lrtuei te poi~u-. a ui-t Imr. ! île 'eau

à celle de loum-marin, mai sa tite est auui gruese qu'un gunae ou un tien-


